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Tom: IX. IN JANVIER 183.). NumEO XIV.

ISTOîIIE DU CANADA.

(coNTI NUATI ON.)

LE gaii de la bataille de Carillon ne fut pas pour ihs Fran-
cais un déd'omnagement suffisant de la perte (le Louisbonrg
et de l'ile St. «Jean. 1)s le commencement de la mên année
115, le marquis de Vaudreuil reçut avis qu'un gros cops dle
-oupies anglaises s'assemblait à Albany, sous le comndvv!e-

ment du général Au 13ncRo.mme,, dans la vue d'attaquer Caril-
loi. Comie ia possession de cette place importante n'était

es ob!t a nég iger, il envoya de grands reni'or ts au mar-
quî de Montcahn, qui t' t toujours dans ces quartiers. Ces
renforts arrivèrent à Carillon le '20 Juin. Le ler. Juill, M.
de Montealb fit prendre les devans a M. de Bourlamaque,
avec les régimens de la Reine, de Guienne et de Bearn, et le
suixt avec ceux de la Sarre, de Languedoc et de Roussillon, et
le premier bataillon (le Berry, jusqu'à la Chûte, ou il campa.
Le se id bataillon de Berry et plusieurs compagnies de Ca-
nadliens furent Lissés, au fort comme garnison.

Le lendemain, 2 Juillet, M. (e Bourlamaque reconnut les
montagnes à r la gauche du cam, et forma deux compagnies
de volontaires, sous le commandement des capitaines BER-
NARi> ýt DUPRAT, des régimens de Bearn et de la Sarre, pour
etre envoyées en avant et obtenir avis (le l'approche dle Par-
mLe a, se, qui était alors I l'autre extrémité du lac George.

de ces partis dona le signal que l'armée anglaise
s'ta[t embarquée pour descendre le lac. Cette armée cousis-
tait en sept mille hommes dle troupes réglées et treize l3ille (id
troupes provinciales. Elle s'embarqua le 4 Juillet, avec Par-
tilerie et les munitions nécessaires, et débarqua le lendemain,
et se forma en trois colonnes. Aussitòt que le signal de son
embarquemenit eut été doImé, le colonel Brlamag e avait dé-
taché le capitaine de Tanezr avec frois cents hon nles5 pour

épier ses monuvemens et s'Ypposer à son débarquement.
Le 6, on apperçut l'avant-garde de l'armée anglaise, et à
TrourF Ix. No. XIV. 2
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son approche du iortage, Bourlamaque retraita pour r l.
dire Motitcaltm, qui i avait Pris psession des hau teurs, î i.
génieur 1lont-le-Hoy avait érig des retranchemîens et fit faire

niii 'grand abttis (i rr. ).ns la retraite, tini détchem 1
français, qui s'égara, fut rencontré par un plu, fort dta.
men t d'Alglais, commandé par lord IlowE. Il s'en suivit un
combat, où le commandant iioglais lut tué, mais où les Frai.
çais furent défaits avec perte d'un grand nombre de tués et de
blewés, et de cent cinquante prisoni;iers, y compris cinq ()li.
ciers. M. de Trépézée y fit blessé mortellement.

Le 8 an matin, tout e la garnison fut sous les armies ; les ré.
gimens le la Reine, de Guienne et de Bearn étaient postés a b
droite, sous les ordres de M. de Levis ; ceux de la Sarre et de
Languedoc et deux forts piquets I la gauche, sous M. (le BOUr.
lamaque ; le centre, où s'était pl c le mnrquis de Mm tca«r,

Se comîposait (les réginens de Berry et de Roussillon et des p.
quets amenés par M. de Levis, Les volontaires attachés
l'armée avaient pris position dans les bois ouverts entre la ri-
vière et la chûte. Les troupes <le la colonie et les Canadiens
étaient postés derrière les retranchemens érigés dans la plaine,
vers le fort St. Frédéric, et étaient soutenus par un corps de
réserve. Ces dispositions ayant été faites, l'armée attendit avec
impatience l'arrivée des Anglais.

A midi, on entend*t le feu commencer sur les gardes avan-
cées, qui se repliòrent en bon ordre ;jr le régimeînt de la
Sarre, -' bientôt les Anglais arrivèrent sur quatre colonnes
formés le quatorze mille hommes, trois sur la hauteur, et une
sur le penchai' (le la côte. Celle de la droite attaqua la pre-
inière la gauche les Français, et dans peu le feu devint géné-
ral. La colonne du pe.ichant de la côte, où étaient le régi-
ment des montagnards d'Ecosse, qui venait presque en front
(les Canadiens, après avoir essuyé leur nremière et leur secon-
de décharge, se replia entièrement sur le réginient (le la Reine,
en montant la colline. pour forcer ses retranchemens. Cette
colonne essuya le feu du régiment (le la Reine eu tête et celui
des Canadiens en écharpe. Le combat ne l'ut nulle part plus
opinaître et plus meurtrier qu'en cet endroit. Les Canadien,
divisés en quatre brigades, commandées par MM. RAvsM'ND,

DE Sr. Ouas, LANAUTI)ERE et DE G usrE', alternativement,
firent des sorties sur cette colonne, en la prenant par derrière,
et lui tuèrent beaucoup de monde.

Comme nous venons de le dire, le combat était devenu gé-
néral sur toute la ligne : les Anglais se précipitaient sur les pa-
lissades a% ? la fureur la plus aveugle, Inutilement on les fou-
droyait du .aut du parapet sans qu'ils pussent se défendre;
inutilement ils tombaient enfilés, embarrassés dans les tronçons
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r u travers desquels leur fougue les avait emportés.
Toit le perte; ne faisaient qu'accroître cette rage ierénée.
1se soutit pendant quatre heures, et leur cola p1l.5 de

qqAtre i ille bn ins tués ou bewés, avant qu'ilb abandon nas-
t une ent reprise au téméraire.

Sur les 4 heures le feu se ralhi-tit un peu. Le général A-
bercrolIbie avai. luîié une rê,erve le six mille ho-an-"s à la
gate :il en fit venir cing mille, qui joints aux autres, recom-

wcòrent un combat dmsespéré ; mais la d lense ne fit pas
moins opin utre que la première îoi,. Enfin, le commandant
æ!ais, voyant qu'il n'y avait puir iti atucune espé.irance de

euIcòe, et qune s'opinirer plus longtemps s'était s'exposer a une
ildaite totale, prit le parti d'ordonner la retraite. Lcs derniers
des Anglais qui firent ferme, furent ceux (le la colonne
du penchant de la C>ue, et ce fient les Caiadi.-ns, sortis
deleurs retranchemens, qui eurent l'honneur de les mettre ei
pleike retraite. Ils rentrèrent dans leur camp à 9 heures du
s ir, avec trente priisonmer.

La perte les Fraclais, fut d'environ civq cents honmes,
tu'; on blessés et celle des Anglais de quatre à cinq mille : il
en fut enterré quatorze ou quinze cents, dans les retranchemens
et dans le, bois voisins. Le marquis de Montcali ne parut

jamais plus grand que dans cette journée: il se montrait par-
tout avec un air gai et assuré, et s'exposait comme le simple
toldat, an plus grand danger, en faisant mouvoir sa réserve
povr fortifier les endroits qui lui paraissaient les piLs faibles.
MM. <le Levis et de Bourlamaque y donnèrent aussi des preu-
ves éclatantes de zèle, de bravoure et d'liabileté. Ce fut le
proier qui d'igea les mouveiens les Canadiens Lontre la
colonne de gauche des Anglais. M. de Bourlanaque fut blessé
grièvement.

L'armée française n'était composée que de trois mille cinq
cents hommes, au commencement (le l'action, et elle se trou-
vait diminuée de cinq cents. Celle des Anglais était encore
de treize à quatorze mille hommes ; aussi s'attendait-on à
la voir revenir le lendemain; mais le général Abercrombie
:yant fait rembarquer ses troupes, se retira de suite à son

caIp du lac George.
Comme la victoire de Carillon devait influer considérable-

meà;t mi les dispositions de cinq Cantons, dont il était de la
plus grande importance d'obtenir au moins la neut lit4, le
chevalier de Longueil y fut envoyé comme ambassadeur et né-
gociateur. Afi i de lui procurer une réception favorale. le
gouverneur général le fit précéder d'une quantité coi,-idéra-
ýIe de présens magnifiques. On les informa ensuite de son
arrivée à Chouaguen, où ou les priait d'envoyer leurs chefs.
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Ceux-ci 'y rendirent en 'Ffet, et il s'y tint un grand consil,
le 10 Août. M. de Longueil leur parla de manière à leur far
comprendre l'importance de la dernière victoire, et fit Lotit ce
qui dépendait de lui pour les engager à se joindre aux Fran-
çais, et à ne prêter l'oreille a aucune proposition de la part d!s
Anglais. Il y réussit jusqu'à un certain point ; car dans leur
réponse, ils Passurèrent de leur attachement pour les 1' a¡
et lui diret que comme tous les députés n'étaient pas p)résets
is instruiraient les diflrentes tribus de ce qu'il leur avait dit
de la part d'Onontlhio, afin de faire ensuite connaitre à ce der-
nier les sentimens des cinq Cantons.

En s'en retournant à Montréal, le chevalier de Longueil
fit savoir à M. PAYEN Dr NOYAN, qui commandait ai Catar0-
CoUV, qu'il ava. reçu avis, que le colonel anglais Bradstreet
avait recu Perdre d'attaquer son fort. De Noyan mit sa place
dans un'meilleur état de défense, et fit demander un renfort
de troupes au marquis de Vaudreuil. Celui-ci fit partir quinze
cents hommes de milice, sous le commandement (le Mr. Du-
PLEssIs FABIOT, major de Moitréal. Ma:s à peine ce dernier
était arrivé i La Chine, qu'il apprit que de Noyan s'était ren-
du. Bradstreet avant traversa le St. Laurent, le 2-> Août, s'é-
tablit à cinq cents verges du fort, s'en aipprocha ensuite en s'em)-
parant d'un ancien retranchement, d'où il battit la place avec
tant d'effet, qu'au bout de trois jours, la garnison, qui n'étù
que de cent vingt hommes, se vit contrainte (le capituler. A-
près avoir détruit le fort et les bâtimens qui l'environnaient,
Bradstreet s'en retourna à1 Albanv. Aussitôt qu'on eut appri
que les Anglais s'étaient éloignés de Catarocouy, il y fut en-
voyé un détac;einent Je troupes, avec ordre de rebâtir le fort
Frontenac, sous la direction de l'ingénieur en chef De Pont-
le-Roy. On fit partir en même temps un autre détachiemen,
sous le commandement du capitaine de MONTIGNY, pour rem-
forcer la garnison de Niagara, et donner main-forte à M. de
Lignery, au fort Duquesne, s'il était nécessaire. Il parait que
le renfort ne fut pas envoyé i temps. Dès la fin de Juillet, le
brigadier FonnEs était parti (le Philadelphie, et avait pénétré
à l'ouest jusqu'ài trente lieues du fort Duquesne. De là il en-
vova en avant le colonel BoUorr avec deux mille hommes.
Celui-ci s'arrêta à seize ou dix-sept lieues du fort, et envoya
le major GRANT en reconnaissance. Les Français avaient été
instruits de ,,nne de tous ces mouvemens; et s'étant placés en
ambuscade, ils aLtaquèrent le parti du maior Grant, le défirent,
et le firent prisonnier avec trois cents de ses gens. Forbes s a-
vança t!ors pour réparer cet échec : lorsqu'il fut arrivé à quel-
que distance du fort Duquesce, il apprit que les Français l'a-
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Vaient abandonné. Il en prit possession; changea son nom
en celui de fort Pit, et s'en retourna à Philadelphie.

(A continuer.)

LA PECHE DE LA MORUE.

Entre tous les établissemens dont les Européens ont couvert
le Nou' au Monde, il ne s'en trouve point de la nature de ce-
lui de Terre-Neuve. Les autres ont généralement servi de
tombeau aux premiers colons qu'ils ont reçus, et à un grand
nombre de ceux qui les ont suivis : lui seul n'a pas dévoi.' un
seul homme ; il a même rendu dEs forces à plusieurs de ceux
que les climats moins sains avaient épu.'s. Les autres ont
eté un théâtre à jamais odieux d'injnoices, d'oppression, de
carnage: lui seul n'a point oflensé l', ainanité, i'a blessé les
droits d'aucun peuple. Les autres n'ont donné des productions
qu'en recevant en échange des valeurs 'gales: lui seul a tiré
du sein des eaux une richesse formée par la nature seule, et
qui sert d'alimens a diverses contrées de l'un et l'autre hémis-
plère.

Le poisson qui rend ces parages si célèbres, c'est la merue.
Jkmais il n'a plus de trois pieds, et communément il en a beau-
coup moins. L'océan n'en nourrit aucun dont !a gueule soit
plus large à proportion (le la grandeur, ni qui soit aussi vorace.
On trouve dans son corps jusqu'à des pots cassés, du fer et du
verre. Son estomac ne digère pas ces natières, comme on l'a
cru long-temps ; il se retourne, et se décharge ains de tout ce
qui l'incommode. Si l'estomac <le ce poison n'avait pu se re-
tourner, il aurait été moins vorace. C'est son >rganisatiol
qu le rend inadvertant sur les substances don1 il se nourrit. La
conlformation des organes est le principe des appétits, dans
toutes les substances vivantes des trois règnes de la nature.

La morne se montre clans les mers du nord de l'Europe.
Elle y est pêchée par trente bâtimens anglais, soixante fr'an-
cais, et cent-cingnante hollandais, les uns et les antres de qua-
tre-vingt ou cent tonneaux. Ils ont pour concurrens les Is-
landais, et surtout les Norwégiens. Ces durniers s'occupnct,
avant la saison de la pèche, à ramasser sur la cote des oufs
de inorue, appût nécessaire pour prendre la sardine. Ils en
vendent, année commune, vingt à vingt-deux mille tonnes, à
neuf livres la tonne. Si l'on en avait le débit, on en prendrait bien
davantage, puisqu'un physicien habile, qui a eu la patience de
compter les œufs d'une morue, en a trouvé neuf millions trois
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vent quarante-quatre mille. Cette générosité (le la nature doit
etie plus grande encore à Terre-Neuve, où la morue est infini..
ment plus abondante.

Elle est ausi plus délicate, quoique moins blanclc ; Mals
elle n'est pas un objet de coni;ineirce, Iorsqn'elle est fraieîe.
Son unique destination est de servir de nourritur e . ceux eui
la pèchent. Salée et séchée, ou seulement salée, elle devient
précieuse pour une grande partie de l'Amérique et de l'Euro.
pe. Celle qui n'est que salée se nomme morue verte, et se
che au grand banc.

Cette bande de terre est une de ces montagnes qui se fair-
ment sous les eaux, des débris que la mer emporte et accunu.
le. Les deux extrémités de ce banc se terminent tellement en
pointe, q'ul n'est pas aisé d'en marquer exactement les bornes.
On lui donne communément cent soixante lieues de long sur
quatre-vingt-dix (le large Vers le milieu, du côté I :
pe, est une espèce de baie, qui a été nommée la Fosse. L s
profondeurs, dans tout cet espace, sont fort indes. i1 s'V
trouve depuis cinq jusqu'à soixante briisses d'eau. Le ole
ne s'y montre presque jaimais, et le ciel y est, le plns souvent,
couvert d'une bruime épaisse et froide. Les flot4 sont toujours
agités, les vents toujours impétueux dans son contour; parce
que la ner irrégul ièrement poussée par des courians qui portent
tantôt ('un côté et tntôt (le l'aure, heurte avec impétuosité
contie des bordsqui sent partout à pic. et en est repoussée avec
la uémne violence. Cette cause est d'autant plus vraisemobia-
ble, que sur le bane même, à quelque distance des bords, oni
est tranqîuille comme dais une rade, à moins d'un vent forcé
(lui vieinne (le plus loin.

La morne disparait presque toujours du grand bane et des
petits bancç voisins, dIepuis le milieu (le Juillet ju1squLI'à la fia
d'AoûÙt. A cet intervalle près, la ptche s'en lit toîute 'anée.

Avant de la commencer, (n fait une galerie depuis le gra d
miit, en ai rière, et quel fois dan, toute la longueur du na-

re. Cette galerie extérieure est garnie de barils (LehImCcés

par le liant. Les matelots s'y mettent dledanI, la tte gaiu-
tie (les in ures du temps par un toit goupoé, qui tient a ces
barils. A mesure qu'ils prenieut une niorue, ils lui coupent
la langue, ensuite ils la livrent à un mousse pour la porter au
décoleur. Celui-ci lui tranche la tête, lai arrache le foie, les
entrailles, et la laisse toinbr par un ecouitilloi, dans l'entre-
pont, où ihiabilleur lui tire l'arrête jusqu'au nombril, et la fait
passer par un autre écoutillon dans la cale. C'est là qu'u le
est salée et rangée en piles. Le saleur a l'attention d'observer
qu'il v ait, entre les rangs qui forment les piles, assez de sel
pour que les couches de poisson ne se touchent pas, irais qu'il
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' en ait que ce qu'il faut. Le trop ou le trop peu <le sel est
alîment dangereux : l'un et l'autre excès fait avarier la mie-

lai', un phénome bien constaté, c'est qu'à 'peine la pê-
che de ce poison est commencée, que la nier s'engraisse, s'a-
dIoucit et que les barques règnent sur la surface des eaux, com-
me sur une glace pbIle. Ler dé'on dépèce la baleine, la graisse

i¡ en découle produit îe même effet. Un vaisseau nouvelle-
ient goudronne appaise La ier sous lui, et autour des bâti-

mens qui l'avoisilnnt. En 1756. le Dr1. FRANKLIN allant a
Luisbourg avec une grande ilotte, remarqua que la lague de
éux ''ai-eaux tait singulièrement unie, tandis que celle des
,itre, tait agitée. Il en Jemanda la raison au capitaine, qui
lui expliqua cette ldfféren-. ,ar la lavure des ustensiles de cui-
sine; raison qui ne satisfit pas le physicien, mais dont il recon-
nut la vérité par une suite d'expériences, où il vit quelques
gouttes d'huile, dont. la quantité réunie aurait a peine rempli
une cuillère. tempérer les vagues a plus de cent toises, avec
une célérité d'expansion aussi merveilleuse que sa division. Il

parait qae l'huile végétale a plus d'diicacité que l'huile ani-
male. Oi1 estime la durée du calme qui en résulte à deux
hem es, en pleine mer, où cet effet exige l'efrusion d'un voli-
me d'huile considérable. Le sacrifice de quelques barils de
celiqide a sauvé !e grands bzittimnens d'un naufrage dont ils
étaient menacés par la plus effroyable tempête.

Malgré une infinité de faits authentiques, jusqu'à présent il
est douteux que ihuile, ou en général tous les corps gras, ou
fluides, ou divisés, aient la vertu d'abaisser la hauteur des flots.
Ils paraissent n'avoir d'action que contre tes brisans.

On dit que la ner brise lorsqu'elle s'élève très haut en bouil-
lennant et en formant comme des colonnes d'eaux, qui reton-
bent avec violence. Lorsque la nier est grosse, les vagues
montent, mais se suivent régulèicmenit, et les navires obéis-
sent sans péril à ce mouvement, qui semb!e les porter aux
nues ou les descendre aux enfers. _Mais lorsque les vagues
sont agitées violemment par (les vents qui soudlnt en sens
contraire, ou par quelque autre Cause, il n'en est pas ainsi.
iDeuix vaisseaux assez voisins pour se parler, cessent tout-à-
Coip de 'app)rcevoir. Il s'élève entre eux une montagne
d eau, qui, venant à éclater et à fondre sur eux, suflit pour les
a nur. Cet état de nier n'est pas fréquent on peut voyager
longtemps sans y être exposé ; mais 1-emploi de l'huile n'en

Sa qutit-il q'un seul btimient, sur la inulttnde (le ceux qui
courrent l'océan, dans un grand norabre d'années, l'impor-
tanse de ce facile secours serait encore très grande.

Les pécheurs de Lisbonne et ceux des Bermudes rendent à
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l'eau le calme et la transparence avec un peu d'huile, lui ar-
rête tout-à-coup l'irrégularité des réfractions (les rayons d îj
lumière, et leur permet d'appercevoir le poisson. Les pon.
geurs modernes , qui vont chercher la perle au fond de la mier,
ont coutume, à I'exe:aple des plongeurs anciens, de se ren-
plir la bouche d 'huile, qu'ils làchent goutte a goutte, à meure
que J'obscurité leur dérobe leur proie. Il y en a qui préstl.
nient la présence (lu requin et l'abondance du hareng, daus
les lieux où la mner leur ofEre un calme qui n 'existe pas sur k
reste (lu parage. Les uns diront que c'est l'effet de l'huily 1
s'échappe du corps du hareng; d'autres, qu'elle en sort Sous
la dent du requin qui le dévore. Ils usent du même moveu,
tantôt pour discerner les pointes de rocher couvertes dans .'r.
gitation des flots; tantôt pour arriver à terre avec moins de pé.
ril. Pour cet effet, les uns suspendent au derrière de leurs
barques:, un paquet d'intestins remplis de la graisse du fumal
ou pêtrel, oiseau qui vomit toute pure l'huile des poissons dort
il se nourit. Di'autres remplacent ces intestins par une cru.
che renversée, dont l'huile distille à discrétion, par une ouver.
ture faite au bouchon.

Le terrible élément qui a séparé les continer.s ; qui subner-
ge les contrées (lui chasse devant lui les animaux et les hom.
les, s'apl)aisera dans sa fureur, s; vous passez et repassez, i
sa surface, une plume imbibée ('uile. Qui sait quelles peu-
vent <tre les suites de cette découverte, si l'on reut appeler
de ce non unc coanaissance qui ne 1 'ut ètre disitée à Aris.
TOTE et à PLINE ? Si une plume trempée dans l'huile appla-
nit les flots, que ne produiront point de longues ailes, s
cesse humectées du meme fluide, et artistement adaptées à nos
vaisseaux ?

La merue sèche s'obtient de deux manières : celle qu'oa
nomme pèche errante appartient aux navires expédiés tous les
as d'Euro1pe pour Terre-Neuve, à la fin de Mars, ou das
le courant d'Avril. Souvet., ils rencontrent, au voisinage (e
l'ile, une quantité de glaces, que les corurans du nord pousent
ver- le sud, qui se brisent dans leur choc réciproque, et qui
fondent plutòt ou plus tard, à la chaleur de la saison. Ces
pkres (le glace ont quelquefois une lieue (le circontfrence,
s'élèvent dans les airs à la hauteur des plus grandes montagues,
et cachent dans les eaux une profondeur (le soixante a uatre-
vingts brasses. Jointes à d'autres glaces moins conderables,
elles occupent une longueur de cent lieues, sur une largeur de
vingt-cing ors trente. L'intérêt, qui porte les narvigateurs a
toucher le plus promptement aux attérages, pour choisir les
hIvres les plus favorables à la pêche, leur fait braver la ri-
gueur des saisons et des élémenf conjurés contre l'inidustrie
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hanme. Les raniparts les plus formidables de l'art militaire,
le. fihmi1res d'une place assiégée, la manSuvre du combat na-
vaI le plus savant et le plus opiîul\tre, i'ont rien qui demande
autant d'audace, d'expéience et ,d'intrépidité, que les énor-
Ples boulevards flottants que la mer oppose à ces petites flottes
de pcheurs. Mais la plus avide de toutes, les faims, la plus
crueile de toutes les soits, la faim et la soifde l'or per cent toutes
les barrières, traveisent ces montagnes de glace, et l'on arrive
eninh a cette ile, où tous les vaisseaux doivent se charger de
Poisson.

A près le débarquement, il faut couper du bois, élever Qu
reparer des échafauds. Ces travaux occupent tovt le monde
lorsqu'ils sont finis, on se partage. La moitié des équipages
reste a terre, pour donner à la morue les façons dont elle a
besoin. L'autre moitié s'embarque sur des bateaux. Pour la
pêche du caplan, il y a quatre hommes par bateau; et trois,
pour la pêche de la morue. Ceux-ci, (lui font le plus grand
niombre, partent dès l'aurore, s'éloignent jusqu'à trois, quatre
et cinq lieues des côtes, et reviennent, dans la nuit, jetter sur
leurs chaf(is, dressés au bord de la mer, le fruit du travail
de toute la journée.

Le décoieur, après avoir coupé la tête à la morue, lui vide
le corps, et la livre à l'habilleur, qui la tranche et la met
dans le sel, où elle reste huit ou dix jours. Après qu'elle a
été lavée, elle est étendue sur du gravier, où on la laisse jus-
qu'à ce qu'elle soit bien séchéé. On l'entasse ensuite en piles,
où elle sue quelquesjours. l lle est encore remise sur la grève,
où elle achè%e de sécher, et prend la couleur qu'on lui voit en
Europe.

Il n'y a point de fatigues comparables à celles de ce travail.
A peine, laisse-t-il' quatre heures de repos chaque nuiit. Heu-
reusement, la salubrité du climat soutient la santé contre de
si fortes épreuves. Ou compterait pour rien ses peines, si
elles étaient mieux récompensées par le produit.

Mais il est des hûvres où les grèves, trop éloignées de la
mer, font perdre beaucoup de temps. Il en est dont le
fond de roc vif et sans varèc, n'attire pas, le poisson. Il en
est où il jaunit par les eaux douces qui s'y déchargent, et
(!'autres où il est brulé par la réverbération du soleil, réflé-
epar les montagnes.

, Les hûvres même les plus favorables ne donnent pas l'assu-
rance d'une bonne pêche. La morue ne peut abonder égale-
ment dans tous : elle se porte tantôt au nord, tantôt au sud,
et quelquefois au milieu de la côte, attirée ou poussée par la
direction du caplan ou des vents. Malheur aux pécheurs qui
se trouvent fixés loin des lieux qu'elle préfère. Les frais de
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leurs établissemens cont perdus, par l'impossibilité de la suie
vre avec tout l'attirail qu'exige cette pêche. Ele finit dès Ies
premiers jours de Septembre, parce que le soleil cesse alors
d'avoir la force nécessaire pour sécher la morue.

l'DUCATION FAMILIERE,

Ou série de lectures pour les enfanc, depuis le premier áge ju/-
qu'd l'adolescenc<, par Miss Edgewort. Traduit de l'anglais
par Mme Sw. Belloc. lere. et;2e. séries, ornées de vignettel
dessmé spar MM. Alfred et Tony Johannot. Chez Alexan-
dre Mesnier.
Jean-Jacqies, qui se prit assez tardivement, suivant moi,

d'un nmour vraiment paternel pour les enfans d'autrui, veut que
l'on ménage à leur jeunesse le supplice de cette maudite ins-
truction qui fane les plus belles fleurs (le leur vie, A l'en
croire, il fhut prendre le temps f our complice, tendre d'habiles
guet-a-rens à leur intelligence, et les faire aller ait savoir à l'im
prov t ;ongue comédie, où s'userait le génie des plus grands
professeurs du nonde, et qui n'exigerait pas moins que toute
une exis'ence d'homme p:mr perfectionner un esprit d'enfant.

Ce serait, nous n'en doutons pas, une existence pleine de
charme que celle d'un père qui n'aurait et ne verrait à remplir
sur terre que des devoirs paternels. Par malheur, cet âge
dlor n'est pas le nôtre, et dans l'Eldorado même de Candide,
pays perdu à tout jamais, Voltaire nous a représenté des l•
telliers, des mathématiciens et des rois, ce qui prouve qu'il y a1
aussi dans ce monde des devoirs de politiqne, de sciences et de
spéculations qui se jettent à travers les soins de famille.

J'accorderai volontiers au philosophe génevois, car mes sou-
venirs m'y contraignent, que la science est une importunité de
premier ordre pour un petit polisson qui aimerait bien mieux
s'ébattre joyeusement avec ses petits camarades. Que de lar-
mes a fait couler l'alphabet ! et cet odieux latin de l'Epitome
h s/ooæ sacroe; que de soucis ne donne-t-il pas avant que l'en-
f'nt parvienne à le traduire dans un français abominable!
Yoyez ces milliers de jeunes forçats, le deuil sur le front, assii
a lt ribanbulle sur un banc de chène, mourir d'un long mar-
tyre en épelant i langage qu'ik n'utiliseront peut-être jamais,
et glissant parfois un regard furtif et douloureux à travers les
vitres e1 fumées de leur prison çlassique, pour suivre uit pur
rayon de soleil qui va dorer les arbres du jardin,; et ils sont
pour dix ans ai cette galère 1 Il e

Çependant il est essentielde rejeter cet apprentissage loiN
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bien loin des jours de l'âge mûr, afin que l'homme se mette de
suite alors ài son métier d'homme, et soit bien complètement
formé pour les devoirs de la vie.

Tous les efforts de l'esprit humain, toute la bonne volonté de
la civilisation, pour ne pas ifliger l'enfant, doivent donc tendre
à diminuer ses peines et à rendre les voix de l'instruction plus
aimables à celui qui n'en voit pas le but, à celui qui peut-être
même rie touchera jamais ce but ; car il n'y a pas que la vieil-
lesse qui meure.

Les méthodes modernes d'enseignement ont donc tendu 4
ferminer plus rapidement, au moyen de l'enseignement mutuel
et de la statilégie, l'apprentissage élémentaire des parties lec
plus fastidieuses de notre éducation.

Ceci est un grand progrès, nis enc douant l'écolier des
moyens de lire, il ne faut pas négliger de donner de l'attrait à
ses lectures, et sur ce point nous avons encore beaucoup à faire:
il est très-rare en effet qu'on lui mette entre les mains des ou,
vrages spécialement à sa portée. Il est plus rare encore que
l'on lui en fasse lire qui le charment, le fixent, et viennenl
faire un jeu pour lui d'une excellente leçon.

Dieu me garde de trouver que le Télémague de M. de Féné-
ion soit un livre assommant un critique a pu le dire dans un
accès de gaîté, mais il est juste de dire que ce livre, donné 4
un.gamin de dix ans pour le récoipenser de sa volubilité à ré-
citer de mémoire la table de Pythagore, n'est nullement là å
sa destination. J'en dois dire autant des Fables de Lafontaine,
ouvrage d'une profondeur étonnante, et gros de plusieurs miIP
liers de volumes. Cela n'est bon à l'enfance que Éput leq
Images.

Il appartient aux Anglais, nation métbodique et vraiment
consciencieuse même jusqu'à la minutie, cette cousine germaine
de l'ennui, il lui appartenait de créer des livres à l'usage de
l'enfance.

Prenez en effet cet ouvrage de miss Edgeworth, recueil de
leçons, de conseils et de préceptes mis en drames, d'un quart
d'heure chacun : drames dont les héros sont de l'âge de votre
enfant, et donnez-le au bambin. S'il rie fait pas ces person-
nages imaginaires dont les pensées sont exactement les siennes
et les jeux ses jeux, de vrais amis avec lesquels il sera joyeux
de se trouver sans-cesse; si les conseils indiscrets qu'il y trou-
vera, les curiosités d'un certain ordre qu'il y recueilléra douce.
inent; si enfin tout cet enfantillage, mêlé à du sérieux, mais
de manière à ne pas éveiller en lui la crainte d'une leçon, n'est
pas un plaisir pour lui, c'est qu'il est d'une nature comipl4tb
ment inculte, c'est qu'il a été d'abord blasé par une édaçetio
YVçieuse,
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Pour moi, qui ai vu (le mes yeux (le jeunes e.ans e

)nenter l'esprit des histoires semées dans ce livre, e;n fai
le texte de leurs conversations naïves, les traduire dauns h
style à leurs petits camarades, et chercher à propagcr leur s
ence de la veille dans leurs loisirs du lendemain avec les ign'
i'ans de leur âge moi qui ai souri de ce prosélytisne le ganiu
qui fait le, savant un quart d'heure après avoir apipris ; moi,
enfin, qui, pour moi-même, grand personnage qu: doit néces-
sairement rougir d'ignorer quelque chose, ai trouvé d'excel-
lentes choses à savoir dans ces livres'si poétiqdement, si pure-
hient traduits, j'ai juré qu'il ne tiendrait pas à moi que l'EiJdu
cation .Panilière obtînt en France la même popularité qu'eni
Angleterre. Livre charmant, en effet, piuisqu'il peut aller a
l'esprit de l'enfant et au cour de l'homme fait.

Messager des Chanbresi

LA STATU DÈ LOUIS :Iîi.

Une statué de Louis XIII, en 1829! cela esi presque fabu
leux. Et des députés se sont trouvés qui ont étc» assez peu
économes de la fortune publique .pour %oter uue semblable dé-
pense ! et noù-seulement ils ont voté une statue à Louis XIII,
mais encore ils ont, par acclanation, décidé qu'on remointe-
rait Louis XV sur son piédestal. Pendant qu'ils 'étaieint e
train d'enthousiasme, comment n'ont-ils pas fait la'êfie grâce
à Henri III et à François ler? Certes, ce né serait pas pis
Jriditule. A tout prendre mnêmé, c'est une injustice qu'on a fait

l l'atnant de la belle Ferronnière, et à l'ami dé Saint-Mégrin;
mais ce n'était pas de justice qu'il s'agissait en 18t6 ;' c'%étaii
d'ancien régime. Si avant la révolution française, François 1er
et Henri I1 avaient eu des statues dans quelque place ou dans
quelque carrefour de Paris, en 1816 on les aurait redressées,
comme on décidait lu'on relèverait celles de Louis Xll,
et Louis XV.

« Que Richelieu, comme le disait avec rai.son, le 25 Sep-
tembre 1818, dans la Minerve, le spirituel et judicieux auteur
des Lettres sur Paris ; que Richelieu, portant la couronne
de son maître, ait élevé un monument à sa faiblesse; que la
politique du ministre ait rendu cet hommage à la docilité *dit
souverain, la France doit-elle s'associer aujourd'hui Î sa recon-
,paissance, et pa er, après deux siècles; la dette d'un ministre
ambitieux? " No>vn, sans doute, elle ne le doit pas. La France
constitutionnelle; si elle était consultée, n'élèverait de monu-ý
maeng qu'aux vrais grands hommes, aux rois qu"ontpéité
J'amour du peuple et l'xdmiration de la postérité; mais la
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nîe nat co'mptée pour rien ; en 1S16 les cotrtisans pro.

pos.nient. d(les ministres p'esenitaient, et la chambre intrUiva.
ble décrét:it. Il en conte cir, la nation paie, et on lit dans
jl-, iicriptionis latines que, par les soins pieux des citoyens,
la Fr.me a décerné les honodurs di bronze ou du marbre, à
iouis XIII, par exemple ! Mensonge insige, qui.fait le peu-
p! coîmiplie d'un comp &rage de cour où il n'est pour rien que
pour les frais, dont on lui grossit tant qu'on peut le mémoire.

Vous croyez que les labitaîns du Miarais vont être bien fiers
le l'einbellissemeiit de la place Rayale ! Pas du tout; ils q-
wnt trol) bien quel fut le roi dont vous leur vendez l'image
mé(liocre. Ils ont en haine la trahibon, et vous voulez qu'us
s:d1eit celui qui livra Cinq-Mars et de Thou au cardinal, que
lii, roi, voulait renverser avec ces deux nobles conspirateurs I
Ne l'espérez pas : Louis XIII va leur gAter leur belle prore-
nade; i ne e verront pas une fois, le bras en avant, qu'ils ne
E!îppo'ieit que c'est pour donner un ordre honteux dont Riche-
ieu fera son profit.

Il ne fdlla:t pas relever la statue (le Louis XIII; c'est une
faute, qui vous fera accuser dans l'avenir d'avoir rendu les
mêmes honneurs au vice qu'à la verti....Mais enfin la voilà ;
on l'a itiaugirée avec pompe, cont ne on fit pour celle de Biard
fis et (le Daniel du Volterre, le 27 Septembre 1639. Des
fanfares, (les aubades de tambour, des bruits de canon ont an,-
noncé au quartier que le pupille tde Richelieu sortait du lange
où M. de Chabrol le tenait emmaillotté depui trois mois les
troupes ont pré seité les armïes ; elles ont défilé devant l'efligie
royale, au piedde laquelle se sont inclinés les nagritrats d- la
ville, qui iront atsi bientôt s'incliner au pied de celle (lu chaste
mlorateur de mesdames (le Pompadour, de Chateauroux et du
Barry. Le Constitutionnel.

VOLE'E INNOMBRABLE D'OISEAUX.

Il y a plusieurs iles près des côtes de la Terre de Van-Dié-
men, et le nombre (les oiseaux qu'on y voit parf:is est presque
incroy:ble. " Je vis, <lit le capitaine FLINDMs, une bande o:1
volée de pêtrels de 50 a 80 verges de profonudeurs, et de 300
verges, ou plu,, de largeur; ces oiseaux n'étaient pas éloignés
ou à des distances inégales les uns des autres, mai, ne laissaieni
entr'eux que l'espace nécessaire pour faire mouvoir leurs ailes;
et durant une heure et demie, cette volée de pètrels continua
i passer sans interruption, et avec une vitesse peu inférieure a
«ele des tourtres." En supposant que la volée ait étó de 50
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verges seulement de haut en bis, et le 300f )r largeur, et
qu'elle faisait 80 milles par lure, et donnant trois seros-
b ds d'e,pace i ciazquîe oiseaui, le nomibre en auiiît éc
151,500,000. Le nombre des cages ou boites nécessaires pour
loger' ces oiseaux, aurait éié de 75,750,00, et donnant une
verger carrée a chaque cage, elles auraient couvert l'espace de
di.x-huit inlles et demi carrés.

Ce f·iit est curieux en lui-mòme, et i! est, dle plus, impor.
tant, en ce qu'il tend à faire voir que les ois aux aquaies,

ga'on a regardés comme les principaux arclhitecte de la r)r.
t.oa .u Iermarine des terres nouvelles de l'Austr.iaie, loin
d'tr incapables d'un tel ouvrage, soit en état de l'effectuer
en beaucoup moins die temps que nie 1 imagi.aent ceux (ui ne
su fout pas une idée juste de leur nombre.

(Tableau de I Araese.)

MONTAGNE VOLCANIQUE.

-O1 a découvert. il y a déjà quelque temps, à Sulzbacl,
dans Ies environs de Sarrebruck (Prusse,) une espèce cde mon.
tagne volcanique. Elle a la forme d 'un cône un peu irrégu-
lier, de 6 à 800 pieds de haut, et couvert le bois, eceté
ver, le somnet, où il n'y a plus le végétation que des nousse.
La chialeuir dhu sol va croissant jusqu'au Soll met, i 'où sortelit
par plusieuirs fentes d'ui petit cratère (le 30 pieds des vap-urs
hi chaudes, qu'un oufy cuit en quelques minutes.

ANATOMIE.

L'enfant à denc têtes, dernièrement arrivé de Sardaàge à
Paris, et ui attiré autant d'attcntion dans la capitale rau.
çiise, que les enlfians sinmois en excitent à Londres, est imort.
A ini se sont évanouïes toutes les espérances que fonîdaitnt les
phyiologistes mîodernes sur l'observation die cette double or-
ganisation, si la vie s'y fût prolongée. Ritta, ou le òié dioit
(le l'enfant, était malade dep-uiis trois jouir,, et sa maladie ne
p.araisait affecter nullement la ganté de Chri,tina, l'amî re cô-
té; de sorte qI'ai u moneî,t où Ritta rendit li'iîîe, Chnistiaa
était pendue au sein de sa mère, et jouait avec son vlsag".
Mais tout-à-coup elle laissa ailler l sein, Pous:Sa uni soupir et
inourut. Le père refusa longtemnps le laisàer disséquier ce
moustre, inzs les sollicitations de M. Geoffroy Sain:-Hilaire



et les injonctionis de la police, vainquirent sa répugnance, et
Fei;fmnt bicéphale a été port an tlt'tre d'anatomia', dan le

j:AiiIl du roi, où il a été dsséqué le 26 novembre, en présence
ténes membres d'unle eICyl1nIis-inîî nlommeu1e par I'académie royale
de médecine, ( oiposée de M M. Ait. Dubois, 8, rr's, Suard,
Castel, et Groffroy St. HIlaire, lxique furent adjits le&
barons Cuvier et Portal, et les docteurs Duméril, PauID.-
bois, Lifiasnc et quelques autres médecins.

PHE'NOM ENE.
-- Nous lisons dans ur' feuille hollandaise
Li file E:tî,hje van der Vlie,, ôgée (le 42 anq, qui a cess

(e boire en 182U, tandis que déjà elle n'avait pLs mingij,é deg -
puis 1818, vit enîcoreî', et par' conséquent sals Ilnger, i
baire, Ili prendre aucune nourriture, depuis neuf ani s : accomnplis.

Ce phénomène, qui mérite d'être plus connuiin qui'il ne l'est,
'1 été diIlelnt constaté par la Commissionl médic le du drict,
dl. leière a le lier anuc-n doute a l'égard de sa vér.eité.
Cette fille, née àl Sliietdni, demeutire au village de Pynacknr,
à proximiiité le Delft et <le La I-Laye, où elle est soign%é dans
la maison dle ses nmaitre>, qu'elle a seris pendant plusieurs
. Ie, aiant sa imlalatlie. Recemmnent le terme de sa vie bemli-
biait prochain ; mais au moyen( de langes ilbbés de spiritueux,
qaIo lui a applués sur le corps, attendu qu'il serait plus

ps e lui fihre prendre des remèdes que des a 0imen on
vt perventi a ranimer ses sens, et, d'après les dernièrcs n1oi4-

alle, on se flattait de pro!onger encore sa d'bile existence.

ASTRONOMIE.
-Un astronome de la Providence, dans les Etats-Unis de

l'Amérique septentrionale, prétend avoir découvert, at moyen
d'au télescope d'une nouvelîle invention, que les taches qu'on
a perçoit dans le soleil, el pl us oz moins grond no n ibre, Pro-
vien"ent des nqugs uises qui sortent tes nombreu:< vo!-
casS que r'eif'ermîe Cet astre; tandi; que lai lue serait, selon
lui, couverte (le glaces et de neiges éterielles. Il considòr'
les taches de la lune comme étant les r-flets des iers gh:ciale's,
et le élévations pyrainidales, qu'on voit au centre (e c t astre
comme les sommets de v'olcans éteints. Cet astronome n'ayaint
aperçu aicuni nuagre autour <le la lutte, il pense que cet a st'e

ne pobsède aucune atmosphère, ou si elle en a utne, qu'eIlle du
etre exceîivement mince et peu éltendue.

Astranemie. 279



A-:ECD;TES AME'RICAINES.

La colonel *, un des juges de Charles ler., avait vécu iimn.
Mu et ignoré pendant plus de huit a:u', dans la nIanon d'un L-
bitant: le reste (le la fani le de ce colon ignorait le crime dot
il s'était rendu coupable. Sa birbe et ses cheveux, devenus
blancs, Ct tient très longs. I! arriva qu'un dimanche, les s;!1.
Vages fo idireit sur les habitans de ce canton, lorsqu'is étaient
à l'église; cet ancien colonel, qui depuis longtemps dCsirait
!a mort, fut instruit de leur arrivée par leurs huriensîn; il
s'arme, sort, va à leur rencontre, aidé (le sou afncien) génli
militaire, animé par sa bravoure, il contribua à chaner les
sauvages et à sauver le peuple. A peine le danger fut-il passé
qu'il disparut (le la foule, et rentra da.ns sa chambre, où il
continua à se tenir renfermé sans jamais paraitre. Ces bonnes
gens, frappés d'un événement aussi singulier, ainsi que de la
conduite et de la bravoure de cet inconnu à barbe blanche, i.
Diaginèrent qu'il était un ange tutélaire envoyé à leur secours
par l'Etre Suprême, et leurs descendans le cioent encore.

Lorsque les Américains commençaient à prendre les armes,
un vieillard de quatre-vingts ans se mit dans le nombre le ces
généreux guerriers, et s'obstina à ne point s'éloigner, quelques
instances qu'on lui pût faire. " Laissez-moi, s'écria-t-il, ma
mort peut-être utile; je me placerai devant un plus jeune que
moi, afin de recevoir le coup dlont il serai: atteint, et qui ra-
virait à ma patrie un défenseur que je lui aurai conservé. "

Une Américaine était à bord d'un des bateaux plats dan
une des expéditions qui conmencrenmt la gucrîe : un bot
emporta la tte d'un soldat qui était à se. côtes; le sang jailt
sur elle et couvrit le visage d'un enfant qu'elle tenait entre ses
bras. La nouvelle Lacédémoniicnne, dans un accès d'hérois-
me, élevant alors son enfant le plus haut qu'il lui fut possible:
"Te voila, s'écria-t-elle. dignement initié au serbice (le ton
pys; c'est ton engagement que tu viens de signer." Puis se
tournant vers son mari " Mets le feu au canon, dit-elle, et
venge la mort de ton braçe camarade."

Deux jeunes soldats américains désertèrent de l'armée et re-
tournèrent à la maison paternelle. Leur père, indigné (le cette
action, les chargea de fers, et les conduisit lui-même au géné.
ral qu'ils avaient abandonné, et qui fut assez généreux pour
leur faire grâce. Le père parut étonné d'une telle induigence,
et s'approchant (lu gén, ral, il' lui (lit, les larmes aux yeux:
" C't plus que je n'avai. osé espérer."

Unc jeune personne norLmée MACRET, belle, aimable et nés
fle parenîs hoîntes, était promise depuis peu de tempi è ts



G:èce.

rßcier anglais Ele fut enlevée par les Indiens dans la mai-
a terneIle, près le fort Edouard : ils la trainèrent dans les

b;s, avcC quelques aunti es jeunes gens des deux sexes ; et là,
suaares lui firent subir l'horrible opération du scalpel a-

Van! de lui donner la mort. Ainsi, cette infortunée, nu lieu
de marrlher à l'autel, reçut la mort des mains mêmes des fé-
roces compagnons d'armes de l'époux auquel elle allait appar-
tenmr.

D'autres écrivains rapportent différemment cette histoire
tragique- L'officier anglais, nommé JONEs, (isent-ils, crai-

gnait (lue la jeune personne qu'il aimait ne fut exposée à quel-
que danger, tant à cause de l'attachement connu de son père
nu parti royaliste, que des rapports (lui existaient déjà entre
les deux amans, avait engagé deux Indiens (le diverses tribus
à aller la prendre chez ses parens, et à l'amener au camp sous
leur escorte: une forte récompense devait être le prix de leur
zèle. Les sauvages conduisirent en effet la demoiselle à tra-
vers les bois ; mais, au moment (le la remettre entre les mains
de son époux, i!, se disputèrent à qui appartiendrait la totalité
de la récompense. Alors, l'un (!'eux, transporté d'une aveu-
gle fureur, d'un coup <le casse-tête étendit la malheureuse fille
à ses piedt;. (Beautés de l'Histoire des Etats-Unis.)

POE'SIE CHINOISE.

Le Canton Register dit que l'empereur (le la Chine a com-
posé une ode sur la prise et la destruction de la forteresse de
Changkihur, où quelques rebeiles résistaient, depuis quelque
temps, à l'autorité (lu gouvernement. Cette ode a été inpri-
niée, et il en a été envoyé une copie à chacun des princes et
grands dignitaires dle l'empire, qui en ont tous accusé la ré -
ception, dans les termes les plus flatteurs pour le poëte impé-
rial. Au-ssi sa Majesté Céleste a-t-elle jugé à propos de faire
inorimei-r toutes leurs lettres <te remerciment dans la Gazette
de Pekin. L'ode qui a attiré à l'empereur ce torrent de louan-
ges, ou le critique admiratrice, comme s'exprime le Régister,
est composée de vingt-quatre lignes.

GRECE.

Convention entre les Turcs et les Grecs.
Nous soussignés Ossak Aga, Osman Aga et Aslan Bey

Monhourdan, ayant été battus dans une bataille contre les
Grecs à Pietra, le 12 de ce mois, et étant trop faibles pour
sortir de cette position, par force ouverte, avons prié le com-
nandant er. chef Démétrius Ipsilanti, qui commandait leu
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Grecs dans le dit engagement, de nous permettre le e
sans être molestés, et ious avonsb obtenu son coJnsentelîenit auX
conditions suiivanites:

A vt. ter. Le slbaturck Démiétrius Ipsilanti sengage à éva-
cuer les lortification s supénres de Pietra, coin i n andées par
le Chifiaock Cni todui!o I IL Pt3tio, à la pointe du jour et quand
les otages aurollt t échangés.

Art. 2,. Il remettra tous les Turcs qui sont prisonniers dans
le cam1iqp gree, a (Istt que les Turcs auront mis en liberté tusi
les G rets qui sont prisonnllieis dans leur cai p.

Ai t. 4e. Il ccompagnera les troupes iu rquîes avec une force
convenable, jusqu'à Boudoitza, afin (le garantir leur sureté;
et alors les otages seroit éclhan1gés.

O-suk Ag, Os.îman Aga et Asin Bey, prennent de leur cô-
té, leb engagi mens suvans

Art. 5e. Ditas leur route à Boudonitza, ils ne causeront au.
cln pl judice aux habitans, aux mai-ons oi aux bestiaux.

Art. Ge. Ils enmeueront avec eux les garnions qui sont
maintenant 'en Livadie, dans le Xhan de Cadi Turchoie et
Pomans; c'est-à-die laisserolt les garnisoiis <le B3ondonitza,
&*c. toutes cees s éablies jusqu'aux lhermopyles et A!amaner
dans l'état où elles sont n'ainteianit et sans les fortier.

Ait. 7 e. Les troupes turiues commnîencefont leur marche,
quand le Shatiurk leur aura fait savoir q 1 les fortifications su.
périeures de Piétra amont été évacuées et que les otages au.
ïLaIt été échang,és.

Art. Se. Les prisonniers grecs seront remis avant que les
turcs soi tent le Pietra.

Art. 9e. En foi de <;uoi, &c. fait au camp de Pietra le 13
(25) Septemîabre 1829.

Cande, 9 Octobre. Le 7 de ce mois, la garnison, par ordre
de Soliman-Pacha, a fait une saillie contre les Grecs qui s'é-
talent rassemblés cin grand nombre, à la ditance <le deux
leals de cet te vi le et qui paraissaient vouloir la bloquer étroi-
tement. L't f et de cette sortie a été fatale aux iisiurgens qui
nt été chas-é le leur position avec une perte de 140 hommes.

La perte (les Turcs a été d'enviroa 30 hommes.
Mo /wi, 1er iz-nibre. Depuis qu'il a paru dans le Moi-

teur cette phrase dans laquelle il est <lit qu'en considération
de la paix, le roi de France retirera ses troupes de la Morée,
les Anglais croisent continuellement devant Navatini. La brigade
francase d'occupation, aissi bien (uIle les Grecs (Ilsent que le
lenl mai11 móme de notre départ, un corp1, qui et tout prêt
dans les Ile, loiieinies, débarquera ici et prendra possession
res points qtue nous avons mis en état de défense. Le prési-
4Ilt n'ayant pas de troupes pour prendre ru meme temps pos-
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e<on d'Alhô2s et de Navarin, les Anghiis feror;t facilement

kanr en*.Vtr> sali coup fól rir.

Ain-i nous aurnit ini la Morée <ln' in état le défense afin

qq'ee puisse devenir une annexe tes Iles Ioiniennes. leI cha-

tnit est étof né et déroûté d'une lusutre quni fait de l'ex pléd il ion
du mmî éclial Maiilsen uit moien de corgnt te pour nos 'oiins

bords de lalTaise. Les Grle-, surtout, sont dans le plus
rofond désespoir d e se voir ailsi ivr. Nous aurons perdu

va1riîl au beîéntfce (le l'Anigleterre, qui ne rendra pas un

port le cette importance.-(urnal des DX%/s.)
,ncóne, 3 Aov rnire. Deunx régiumtenîs anglais sont attendus

de Malte i l Corfou. On (lit aussi que les Anglais occuperont

Missoloîugh i.
Il parait que l'Angleterre a l'intention d'agir comme méi-

trice, sur le continent gree, conUe la France a agi dans la

Morée, et que le lord lnt-commissaire a retu de Londies des
dépeches, qui sont principalement relativns à cet objet.

PETITE CHiRONIQUE CANADIENNE.

A une assemblée de la Société Littéraire et Historique, tenue au Vieux
Chteau. avec la permission de Son Excellence, Mardi dernier (5) au
soir, uu des membres a lu un pa ier intéressant sur les coraux, et un au-
tre a exhibé un modèle admirable de mécanisme à vapeur. Il a aussi été
exsmilné à cette assenblée un nombre de curiosités et d'intiqui:és; après
quoi plu curs nouveaux membres ont été élus par ballote.-Gaz. Ofiic.

Le lecteur a dû remarquer que M. VtLKi se propose de donner un
cours de leçons de Philosophie Morale. Le docteur BLANCHET, Iendi(14) à
ilheures, va donner dans les chanbresde la Société Littéraire et H is o ique,
une leçon sur le galvanisme, accompagnée d'un nombre d'expériences sur
une forte batterie.-Gaz. de Québec.

On lit qu'il a été intenté une poursuite, de la part du gouvernement
contre M. le protonotaire PERPI:LT, p2uI LIOC, comme cauten p our
autant dlu ci-devant sci.éiii L G. p. , (,ui lfaidl ( n v, 4 ;;i n ( ita t (c
£27,000 d'argent déposé entre ses mains, far suite de jugemens de la
cour du banc du roi dans la saisie et exécution de biens tnciers.-Ibid.

Nous apprenons que le Procureur Général fit i.otion hier (13) en cour
d'aîpel pour une ordonnance le cour contre M. le Juge Unacke du Banc
de Montréal, contre M. RZolland, avocat, dernièrement nommé pour succé-
der au Juze Foucher, contre M. Henry McKenzie et M. le Seijérif Gugy,
pour voir dire pourquoi il ne sortirait pas contre eux une prise <le cori.s,
pour avoir été concernés dans la seconde saisie de quelques livres et pa-
piers de la compa;nie du Nord-Ouest, en conséquence de laquelle le ju-
gement <le la Cour d'Appel déclarant la première saisie illégale, n'a 1 as
recu son exécution. On dit que l'ordonniaice pour la seconde saisie est
sortie sous une forme différente de la première, celle-ci ayant été une sai-
sie-gagerie, et la seconde un scellé.-Jbid.

Nous apprenons qu'il a été nommé un comité de magistrats pour pren-
dre en considération les honoraires uayés au bureau de la peliee ou

2M2
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bureau de la paik, dans la vue de les rendre moins à charge au pliblil•
Il y a deux ans, un projet de la même nature était devant les inagitrat6,
mais nous croyons qu'il a produit bien peu d'allègement pour le public. La
compositionl du comité actuel porte à espérer davantage de la mebure e)
question. Nous apprenons qu'une anende de quelques Échelins, enco-
rue pour contravention aux réglémens de police, produit souvent, outre la
perte du temps, des frais de huit à neuf piastres ; cequi a l'effet d'em-,
pêcher les poursuites entièrement, ou de les laisser entreprendre far des
délateurs qui en font un métier, et qui peuvent presque ruiner une pauvre
famille, pour une simple peccadille. pour la violation de règlemens dont
l'utilité est quelquefois fort douteuse.-Ibid.

M. AUDY, peintre, vient d'achever une copie du portrait de Sa Majesté,
maintenant exposé dans les chambres de l'assemblée. Elle est excellente
et ne le cèle en rien à celle de M. LÉGtit. M1. Audy n'a jamais eu l'a-
vantage de visiter l'Euroje et a été son propre maître. Ces exemples vont
à montrer qu'il y a dans le pays, pour la peinture, des talens qui ne d'
mandent que de la culture, pour faire honneur au pays qui les v'oit naltre-

1bi.

RÉGISTRE PROVINCIAL.

MARIÉs, A Ste Anne de la Pérade; le 3 du présent mois, Pierre Cru-
eEST,,écuyer, Seikneur des Grondines, à Demoiselle Adélaide METIHoT i

A Montréal, le 3, T. A REGLY, écuyer, à Dame CARTWRI!HTT, vetive
de feu HuGr FRAsER, écuyer,

Au même lieu, le même, jour, le Révd. Artl.ur NORMANS, ministre-aï-
pissant de l'église de Christ, à Dîle Mary Julia, fille de fect Hugh Fraser,
écuyer.

Dcttots: A Montréal, le 2 du présent mois, Pierre Bl!RTHELET. écUyC,
Négociant, âgé de 84 ans;,

A Québec, le même jour, Pierre LàmANoIs, écuyer, Marchand, âgé de
80 ans;

A Montréal, le 4, a l'âge de 88 ans, Sir John JoiiNsoN;, Baronet, mem-
bre du Conseil l.égislatí de cette province, et Surintendant au départe-
ment des Sauvages. Sir John Johnson était, fils du général Sir Villiai
Johnson, célébre dans l'histoire des colonies anglaises de l'Amérique et du
Canada.

A Montréal, le 6, Mr. Samuel Hzno, âgé de 58 ans;
A Québec, le 8, John D'ETIMAUvILLE, écuyer, Trésorier des Chi-

Jins ;
A Montréal, le 9, regrettée de tous ceux qui ont eu l'avantage de la

donnattre particulièrement, Dane Marie Rose DuaNsS.au, épouse de Mr.
J. Bte-Lafleur;

Au meme lieu, le 15, H. P. LEoDEL, écuyer, Médecin et Chirurgien,
âgé 75 ans.

CoxsxsIroNNts : Jean Roch ROLLAND, écuyer, un des Juges puinés de
la Cour du Banc du Roi, pour le District de Montréal, à la place de
l'Honorable L. C. Foucher, décédé;

R. Hunter GAiiDER, écuyer, Avocat et Procureur;
MM. L. A. MonEAU, Joseph BELL,, Remy OUELLET, Notakes.


